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Exposition  Chagall, Lissitzky, Malevitch 

au Centre Pompidou 

 (du 28-03-2018 au 16-07-2018) 

(un rappel en quelques photos d’une partie des œuvres présentées lors de cette 
exposition.)  

 
Extrait du dossier de presse 
 

Le Centre Pompidou propose au public de redécouvrir l’un des chapitres de l’aventure de la modernité 
et de l’avant-garde russe : la période de l’école populaire d’art (1918 - 1922) fondée par Marc Chagall 
dans sa ville natale de Vitebsk, située aujourd’hui en Biélorussie. 
L’année 2018 célèbre le centenaire de la nomination de Marc Chagall, au poste de « commissaire des 
beaux-arts » de la ville de Vitebsk, position qui lui permet de réaliser son projet d’un institut d’art ouvert 
à tous. Parmi les artistes qu’il invite à y enseigner, on trouve les grands protagonistes de l’avant-garde 
russe, tels El Lissitzky et Malévitch. S’ouvre alors une période de fébrilité artistique pendant laquelle 
l’école se mue en un laboratoire révolutionnaire. 
L’exposition retrace ces passionnantes années postrévolutionnaires où, loin des métropoles russes, 
l’histoire de l’art s’écrit à Vitebsk. 
À travers un ensemble de deux cent cinquante œuvres et documents en provenance de la Galerie 
Tretiakov de Moscou, du Musée d’État russe de Saint-Pétersbourg, des Musées de Vitebsk et de Minsk 
et d’importantes collections américaines et européennes, l’exposition présente la création de ces trois 
figures emblématiques - Marc Chagall, El Lissitzky et Kazimir Malévitch - ainsi que les travaux d’élèves 
et d’enseignants de l’école de Vitebsk, comme Vera Ermolaeva, 
Nicolaï Suetin ou Ilia Tchachnik. 
 

 
Vivant à Petrograd, Marc Chagall est témoin direct de la révolution bolchevique qui bouleverse la Russie 
au cours de l’année 1917. Le vote d’une loi abrogeant toute discrimination nationale et religieuse lui 
confère pour la première fois, à lui l’artiste juif, un statut de citoyen russe à part entière. Chagall connaît 
alors une ivresse créative. Une série de chefs-d’œuvre monumentaux voit le jour. Chacun de ces grands 
tableaux semble un hymne au bonheur du couple, comme « Le Double Portrait au verre de vin », 1917, 

et « Au-dessus de la ville », 1918 montrant les deux amoureux, Chagall et sa femme Bella, s’envolant vers 
les nuées, libres comme l’air. Tout respire l’euphorie du moment. Au fil des mois cependant, Chagall se 
sent dans l’obligation de venir en aide aux jeunes Vitebskois en mal d’un enseignement artistique, de 
soutenir ceux qui, comme lui, sont d’extraction modeste et d’origine juive. Lui vient alors l’idée de créer 
dans sa ville une école d’art révolutionnaire, ouverte à tous, sans restriction d’âge et gratuite. Ce projet 
qui inclut aussi la création d’un musée, incarne parfaitement les valeurs bolcheviques; il est validé en 
août 1918 par Anatoli Lounatcharski, chef du commissariat du peuple à l’instruction publique. Un mois 
plus tard, il nomme Chagall commissaire aux beaux-arts, avec pour première mission d’organiser les 
festivités du premier anniversaire de la révolution d’Octobre. Chagall invite tous les peintres 
de Vitebsk à fabriquer des panneaux et des drapeaux à partir de dessins préparatoires, dont un certain 
nombre ont survécu. Dans son autobiographie Ma vie Chagall écrira plus tard : « Par toute la ville, se 

balançaient mes bêtes multicolores, gonflées de révolution. Les ouvriers s’avançaient en chantant l’Internationale. 

À les voir sourire, j’étais certain qu’ils me comprenaient. Les chefs, les communistes, semblaient moins satisfaits. 

Pourquoi la vache est-elle verte et pourquoi le cheval s’envole-t-il dans le ciel, pourquoi ? Quel rapport avec 

Marx et Lénine ? » 
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Après les célébrations, le commissaire met toute son énergie dans le développement de son école, le 28 
janvier 1919 a lieu son inauguration officielle. Chagall, admiré par ses élèves, doit se démener pour 
assurer le bon fonctionnement de son établissement. Tandis que les premiers professeurs, quittent déjà 
l’école comme Ivan Puni , d’autres font leur arrivée comme Vera Ermolaeva, future directrice, et surtout 
El Lissitzky qui prend en charge les ateliers d’imprimerie, de graphisme et d’architecture. 
Il insiste auprès de son ami Chagall pour inviter le chef de file des mouvements abstraits, le fondateur 
du suprématisme Kazimir Malévitch. Très vite après sa venue en novembre 1919, le charisme de ce 
théoricien hors norme galvanise les jeunes élèves. En peu de temps, ils forment ensemble avec des 
professeurs adeptes du courant novateur un groupe qui reçoit le nom Ounovis (les affirmateurs du 
nouveau dans l’art). 
Un de leurs mots d’ordre proclame : « Vive le parti Ounovis, qui affirme les nouvelles formes de 
l’utilitarisme du suprématisme ». Ce collectif conçoit alors affiches, magazines, banderoles, enseignes et 
cartes d’alimentation ; le suprématisme infuse dans toutes les sphères de la vie sociale. Ses membres 
mettent en forme les fêtes et les œuvres scéniques décorent les tramways, ornent les façades, 
construisent les tribunes des orateurs. Carrés, cercles et rectangles colorés envahissent les murs et les 
rues de la cité. 
L’abstraction suprématiste devient le nouveau paradigme non seulement à l’école, mais du monde en 
général. Lissitzky, de par sa formation d’architecte, y joue un rôle clé. Avec son ensemble extraordinaire 
des Proun (Projets pour l’affirmation du nouveau en art), il est le premier qui, dans ses toiles et dessins, 
étale le volume architectural au plan pictural des suprématistes, le considérant comme « les stations de 
liaison entre la peinture et l’architecture » Malévitch de son côté se consacre durant ses années à 
Vitebsk moins à la réalisation des peintures – une exception étant son magistral Suprématisme de l’esprit – 
qu’à la rédaction de ses principaux écrits théoriques et à son enseignement. Méthodique et stimulant, 
celui-ci séduit toujours plus d’étudiants, de sorte que Chagall s’en trouve de plus en plus isolé. 
Son rêve de faire coexister dans son école un art révolutionnaire indépendamment du style, principe 
fusionnel qui l’a guidé autant dans la constitution de la collection de son musée que dans l’organisation 
de la première exposition publique en décembre 1919, où les toiles de Vassily Kandinsky et Mikhaïl 

Larionov côtoient les œuvres abstraites d’Olga Rozanova, se brise au cours du printemps 1920. Ses 
classes se vidant peu à peu de leurs étudiants, Chagall décide en juin de quitter Vitebsk pour s’installer à 
Moscou où il travaillera pour le Théâtre juif. Blessé par cet échec, il gardera rancœur à Malévitch qu’il 
accuse d’avoir intrigué contre lui. 
Après le départ de Chagall, Malévitch et le collectif Ounovis, seuls maîtres à bord, travaillent à 
«l’édification d’un monde nouveau ». Des expositions collectives sont organisées, à Vitebsk et dans les 
métropoles russes ; des comités locaux sont instaurés à travers le pays comme le groupe Unovis à 
Smolensk autour de Vladislav Streminski et Katarzyna Kobro, à Orenburg avec Ivan Koudriashov, et à 
Moscou où Gustav Klutsis et Sergei Senkin sont rejoints par Lissitzky qui rallie à l’hiver 1920 le nouveau 
mouvement constructiviste. Avec la fin de la guerre civile vers 1921/1922, le climat politique change : les 
autorités soviétiques cherchant à instaurer l’ordre qui leur est nécessaire dans la sphère idéologique et 
sociale, amorcent une éviction des courants artistiques qui ne servent pas directement les intérêts du 
parti bolchevique. En mai 1922, la première promotion qui sort de l’école sera aussi la dernière. Durant 
l’été, avec plusieurs de ses étudiants, Malévitch part à Petrograd pour y poursuivre ses réflexions 
sur un suprématisme volumétrique en élaborant les maquettes d’une architecture utopiste, intitulées 
Architectones ainsi que des ustensiles en porcelaine. Au fil des années l’école populaire d’art de Chagall 
s’est mue en un laboratoire révolutionnaire pour repenser le monde. 
 
 

I. LA FERVEUR POSTRÉVOLUTIONNAIRE A VITEBSK 

« Et s’il est vrai que ce n’est que maintenant […] que l’on peut parler de l’Humanité avec une majuscule, 
l’art également, et plus encore, peut s’écrire avec une majuscule, seulement s’il est révolutionnaire dans 
son essence.» 
Marc Chagall, «L’art au temps de l’anniversaire d’Octobre», 7 novembre 1918 Les révolutions qui 
bouleversent la Russie en 1917 marquent profondément Chagall. En mars, le vote d’une loi abrogeant 
toute discrimination nationale et religieuse lui permet d’accéder pour la première fois, lui, l’artiste juif, au 
statut de citoyen russe à part entière. Une série de chefs-d’œuvre monumentaux voit alors le jour, 
chacun d’eux exprimant l’euphorie du moment. Cependant, au fil des mois, le peintre se sent dans 
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l’obligation de s’engager davantage pour sa ville natale, Vitebsk. Lui vient alors l’idée de créer une école 
d’art révolutionnaire, ouverte à tous, sans restriction d’âge ni droits d’entrée. 
Le projet est validé par le nouveau gouvernement et Chagall est nommé commissaire des beaux-arts 
de sa ville en septembre 1918. Sa première mission consiste à mobiliser tous les artistes de Vitebsk 
pour fêter le premier anniversaire de la victoire bolchevique. Les rues de Vitebsk sont ainsi transformées 
en une mer de banderoles et de panneaux colorés. « Par toute la ville, se balançaient mes bêtes 
multicolores, gonflées de révolution », écrira plus tard Chagall. Avec l’ouverture de l’école et l’arrivée 
des premiers professeurs à Vitebsk, les débats autour de l’art révolutionnaire – abstrait ou figuratif – 
s’intensifient parmi les artistes de gauche. 
 

II. L’ÉCOLE POPULAIRE D’ART 

« Nous sommes persuadés que de nouveaux artistes prolétaires émergeront bientôt des classes 
laborieuses 
[…] Eh ! Vous ! Peintres révolutionnaires ! Quittez la capitale et rendez-vous en province ! Chez nous ! 
Mais comment vous appâter ? » Marc Chagall, «Lettre de Vitebsk», décembre 1918 L’École populaire 
d’art ouvre officiellement le 28 janvier 1919 dans les espaces d’un hôtel particulier confisqué à un 
banquier. Soucieux de dispenser un enseignement de haut niveau couvrant tous les styles, Chagall avait 
sollicité des artistes aussi divers que le traditionaliste Mstislav Doboujinski, premier directeur de l’école, 
et Ivan Pouni, figure incontournable des courants futuristes. Au moment de l’inauguration, l’établissement 
compte cent vingt élèves, essentiellement des garçons juifs issus de familles ouvrières. 
Tandis que les premiers enseignants quittent l’institution dès le printemps, d’autres font leur arrivée, 
tels que Vera Ermoaleva et El Lissitzky, bientôt rejoints par le peintre académique Iouri Pen, ancien 
professeur de Chagall, et par le jeune David Iakerson, qui dirigera l’atelier de sculpture. Certains élèves, 
comme Lazar Khidekel, débutent dans l’atelier de Chagall avant d’intégrer, à partir de l’hiver 1919-1920, 
les nouvelles classes suprématistes de Kazimir Malévitch. La création en août 1920 de «l’atelier 
Cézanne», placé sous la direction du peintre figuratif Robert Falk, témoigne également de cette volonté 
de présenter un spectre stylistique aussi large que possible, volonté qui ne faiblira pas après le départ de 
Chagall en juin 1920 et la mainmise des courants abstraits sur l’école. 
 
 

III. L’ART DE GAUCHE SELON CHAGALL 

«Moi, commissaire des beaux-arts de la province de Vitebsk, directeur et professeur à l’Académie, je leur 
disais qu’un carré sur la toile est un objet ni plus ni moins qu’une chaise ou une commode. Ils pensaient 
que s’ils parvenaient à s’emparer de mon académie et de tous les élèves, un carré noir sur la toile 
blanche pourrait devenir un symbole de victoire… Une victoire sur quoi ? Mais dans ce carré noir sur le 
fond misérable de la toile, moi, je ne voyais pas l’enchantement des couleurs. » 
Marc Chagall, «Mémoires», vers 1970. 
Tout comme il a su à Paris se distinguer des artistes cubistes par un profond attachement à la figuration, 
Chagall poursuit son art individualiste et pétri de métaphores, tout en restant impavide face à la doxa 
suprématiste qui s’impose dans son école pendant l’hiver 1919-1920. Se défiant du système établi par 
Malévitch et son groupe Ounovis, il se plaît à détourner la grammaire de cet art sans-objet, qui lui est 
définitivement étranger. Si les tenants du suprématisme défendent l’œuvre collective, écartant d’elle 
toute dimension trop personnelle, Chagall aime à marquer sa présence dans la toile, y insérant son nom 
de façon ostentatoire et multipliant les autoportraits. Motif récurrent dans son œuvre, le basculement 
des figures renverrait aux soubresauts de la Russie révolutionnaire : « Lénine l’a renversée sens dessus 
dessous, comme moi je retourne mes tableaux », écrit-il dans son récit intitulé Ma vie. 
 

IV. DU NOUVEAU EN ART : LISSITZKY ET MALÉVITCH 

«Le suprématisme va libérer tous ceux qui sont engagés dans l’activité créatrice et faire du monde un 
véritable modèle de perfection. C’est le modèle que nous attendons de Kazimir Malévitch. Après l’Ancien 
Testament est venu le Nouveau. Après le Nouveau Testament, vient le testament communiste et après le 
communiste, le testament du suprématisme. » El Lissitzky, almanach Ounovis n° 1, 1920. 
Invité par son ami Chagall à enseigner dans son école, El Lissitzky prend en charge les ateliers 
d’imprimerie, de graphisme et d’architecture à la rentrée 1919. Peu de temps après, il convainc Kazimir 
Malévitch, fondateur du suprématisme, de le rejoindre. Mettant en avant le travail collectif, Malévitch, 
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personnage charismatique et théoricien inclassable, parvient en quelques mois à créer une émulation 
féconde entre les jeunes élèves, mais également parmi les enseignants. Le suprématisme devient le 
paradigme d’un monde utopique sans-objet. Architecte de formation, Lissitzky joue un rôle capital dans la 
transmission de ces idées nouvelles. Avec son ensemble de Prouns – acronyme signifiant « projets 
d’affirmation du nouveau en art » –, il est le premier qui, à travers ses toiles et ses dessins, propose de 
déplier le volume architectural pour l’adapter au plan pictural. Toutefois, à l’hiver 1920, il quitte Vitebsk 
pour rallier le jeune mouvement constructiviste. De son côté, Malévitch délaisse la peinture, qu’il juge 
dépassée, pour privilégier la rédaction de ses principaux écrits théoriques et leur diffusion sous forme de 
livres et de conférences. 
 

V. L’UTOPIE COLLECTIVE 

«Tous ensemble, sous le drapeau unique de l’Ounovis, nous revêtions la Terre d’une forme et d’un sens 
nouveaux.» Le Comité artistique de l’Ounovis, 1920 Sous l’impulsion de Malévitch, professeurs et 
étudiants de l’école forment en février 1920 un collectif qui prend pour nom Ounovis – littéralement: «les 
affirmateurs du nouveau en art». Œuvrant à réaliser l’un des rêves de Malévitch, qui souhaitait fonder un 
« parti du suprématisme », les membres du groupe, reconnaissables au carré noir cousu sur la manche 
de leur veste, s’efforcent de diffuser le suprématisme dans toutes les sphères de la vie sociale. Pleins 
d’allant, ces artistes conçoivent affiches, revues, banderoles, enseignes de boutique et cartes 
d’alimentation, créent les décors de fêtes populaires et de spectacles conçus pour la scène, ornent les 
tramways, construisent les tribunes des orateurs, et peignent toutes sortes de motifs sur les façades des 
habitations. Carrés, cercles et rectangles colorés envahissent les murs et les rues de la cité, donnant vie 
à l’une des antiennes ounovistes: «Les places deviennent nos palettes.» Vitebsk se mue en un 
laboratoire des utopies du monde suprématiste. Après le départ de Chagall, l’ambition de l’Ounovis, 
qui désormais tient seul les rênes de l’école, s’accroît encore. En plus de l’organisation d’expositions 
collectives à Vitebsk et à Moscou, des sections locales sont ouvertes dans plusieurs oblasts, notamment 
à Smolensk, Orenbourg et Moscou. Le collectif Ounovis participe à une dernière exposition en 1923, à 
Pétrograd. 
 

 
VI. UNE COLLECTION D’ART COMME MODÈLE 

« Le premier musée de la ville doit être attaché à l’école d’art, et temporairement installé dans le même 
bâtiment. Il doit aussi bien servir aux élèves, pour leur montrer ce qu’est l’art, que faire connaître de 
manière générale à la ville, d’une manière ou d’une autre, l’histoire de l’art russe.» Marc Chagall, 
«Rapport sur l’École populaire d’art», août 1918. 
Dès sa conception, le projet culturel que Chagall imagine pour sa ville natale contient deux volets : à côté 
de l’École populaire d’art, il envisage la création d’un musée d’art. Pour constituer une collection, le 
peintre fait appel au Fonds artistique de l’État qui, à partir d’août 1919, commence à envoyer de Moscou 
des tableaux réalisés par des artistes contemporains aux styles très divers. En décembre, Chagall 
organise la «Première exposition d’État d’œuvres de peintres locaux et moscovites », afin de parfaire les 
critères de choix et de préparer le public à recevoir le futur musée. Rassemblant deux cent quarante et 
une œuvres, représentant le travail de quarante et un artistes, cette manifestation se veut une 
introduction aux principaux courants russes, depuis le réalisme jusqu’à l’art abstrait, via 
l’impressionnisme, le cézannisme et le cubisme. 
Aux côtés des artistes locaux comme Pen et Lissitzky figurent Vassily Kandinsky et Olga Rozanova 
(récemment disparue), dont onze toiles viennent retracer son exemplaire évolution artistique. À l’été 
1920, le nouveau musée, qui a acquis depuis peu des œuvres de Natalia Gontcharova et de Mikhaïl 
Larionov, ouvre dans le bâtiment de l’École populaire d’art, dont les enseignants, notamment Malévitch, 
commencent à intégrer les collections dans leurs projets pédagogiques. 

 
 
VII. APRÈS VITEBSK 
« En conclusion, il faut dire que l’Institut a souffert de conditions économiques extrêmement difficiles 
durant les années 1921 et 1922. Les professeurs mouraient de faim. […]. L’Institut était abandonné aux 
caprices du destin. Comme il n’y avait pas d’espoir pour une amélioration des conditions de vie, les 
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dirigeants de l’Institut – Kogan, Noskov, Malévitch et Ermolaeva – sont partis pour Petrograd. » Ivan 
Gavris, «Rapport du directeur de l’Institut pratique des études artistiques de Vitebsk», 5 avril 1923. 
La tempête de la guerre civile russe s’essouffle après 1921. Le climat politique change progressivement. 
Les autorités soviétiques cherchent à instaurer l’ordre qui leur est nécessaire dans la sphère idéologique 
et sociale. Pour ce faire, elles amorcent l’éviction des courants artistiques qui ne servent pas directement 
les intérêts du parti bolchevique. À Vitebsk, le gouvernement local ne cesse de critiquer le nouvel art 
abstrait; il finira par couper les subsides accordés à l’établissement. En mai 1922, la première promotion 
de l’école sera aussi la dernière. Durant l’été, accompagné de certains de ses étudiants, Malévitch part à 
Pétrograd, afin d’y poursuivre ses réflexions sur un suprématisme volumétrique. C’est à cette époque 
qu’il élabore les maquettes d’une architecture sans-objet, intitulées Architectones, ainsi que plusieurs 
pièces de vaisselle en porcelaine. Installé en Allemagne depuis 1922, Lissitzky fait évoluer sa série des 
Prouns vers la troisième dimension, en proposant une installation dans un espace d’exposition. Quant à 
Chagall, il règle subtilement ses comptes avec les maîtres suprématistes, comme le montrent en filigrane 
les travaux entrepris pour le Théâtre national juif Kamerny, à Moscou, où il vit depuis son départ précoce 
de Vitebsk et jusqu’à ses adieux à la Russie, en 1922. 

 
 
MARC CHAGALL 
1887, VITEBSK – 1985, SAINT-PAUL-DE-VENCE (FRANCE) 
En septembre 1918, Chagall est nommé commissaire aux Beaux-Arts de Vitebsk. Sa première mission 
consiste à organiser les célébrations pour le premier anniversaire de la Révolution. Il fonde ensuite 
l’École populaire d’art, qui ouvre ses portes en janvier 1919. Il y dirige l’atelier de peinture et assure, 
à partir d’avril 1919, la direction de l’école. Par ailleurs, il publie des articles dans la presse locale sur 
l’art révolutionnaire. Il est également à l’origine du Musée d’art contemporain et travaille pour le théâtre 
satirique de Vitebsk (Terevsat). En juin 1920, après le départ de ses étudiants pour l’atelier de Malévitch, 
Chagall quitte l’école et s’installe à Moscou 
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Marc Chagall 
Autoportrait au chevalet 

1919-1918 
Gouache sur papier  

Collection particulière 
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EL LISSITZKY (ALIAS LAZAR LISSITZKY) 
1890, POTCHINOK (OBLAST DE SMOLENSK) – 1941, MOSCOU 
Il suit les cours de Pen à Vitebsk (1909), puis étudie l’architecture en Allemagne (1909-1914). Entre 1916 
et 1919, il illustre des livres pour la communauté juive, avant de revenir à Vitebsk début mai 1919 
pour enseigner les arts graphiques, l’imprimerie et l’architecture à l’École populaire d’art. Il y invite 
Malévitch en octobre 1919, et participe aux décorations suprématistes de la ville. Il conçoit des 
compositions abstraites qu’il appellera Prouns. En février 1920, il contribue à la création de l’Unovis, dont 
il édite l’almanach (Unovis n° 1) en mai. En octobre, il se rend à Moscou pour enseigner l’architecture 
aux Vkhoutémas. Fin 1921, il s’installe à Berlin, où il crée l’Espace-Proun (1923), publie revues et livres, 
et explore la photographie. Il revient en Union soviétique en 1925 
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VASSILY KANDINSKY 
1866, MOSCOU – 1944, NEUILLY-SUR-SEINE 
Pionnier de l’art abstrait, Kandinsky quitte l’Allemagne en 1914 pour rentrer à Moscou. Sur l’invitation 
de Tatline, il devient membre du Narkompros en 1918, où il dirige les sections théâtre et cinéma. 
Par ailleurs, il prend la tête des Svomas (Ateliers nationaux d’art libres). En 1919, il devient directeur 
du Musée de la culture artistique et se lance avec Rodtchenko dans la création de vingt-deux musées 
en province. De 1919 à 1921, il dirige le comité d’acquisition de l’Izo (département des arts plastiques 
du Narkompros). En 1920, il est en charge de la section Art monumental de l’Inkhouk, qu’il quitte après le 
rejet de son programme. Fin 1921, il s’installe en Allemagne. Sept œuvres figurent dans la « Première 
exposition d’État d’œuvres de peintres locaux et moscovites » organisée à Vitebsk en 1919 ; quatre 
entrent dans le fonds du musée. 
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KAZIMIR MALÉVITCH 
1879, KIEV – 1935, LÉNINGRAD (A SAINT-PÉTERSBOURG) 
Fondateur du suprématisme, Malévitch arrive début novembre 1919 à Vitebsk, où il dirige un atelier 
à l’École populaire d’art et participe avec ses décors abstraits aux célébrations révolutionnaires. Il se 
consacre alors principalement à un travail théorique, élaborant l’idée d’un univers idéal régit par les lois 
suprématistes. 
Parmi les ouvrages majeurs écrits à cette époque, on peut citer Des nouveaux systèmes en art 
(novembre 1919), Suprématisme. 34 dessins (1920) et Dieu n’est pas détrôné. L’art, l’église, la fabrique 
(avril 1922). En février 1920, Malévitch fonde le collectif Unovis qui, aussi bien à Vitebsk que dans 
d’autres villes russes, œuvre à la mise en pratique de ses théories. Au cours de l’été 1922, il quitte 
Vitebsk avec un groupe d’étudiants pour Pétrograd, où il dirige l’Inkhouk et réalise ses premiers 
Architectones. 
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